Abstract pour communication à la journée d’étude organisée par le CRELANS (Groupe de Recherche en Langues de Spécialité de l’Université d’Evry) et le département des langues de l’ENS Cachan, 12 décembre 2008. 

Thème de la journée d’étude : La fiction à substrat professionnel au miroir du réel

« Miroir, suis-je la plus belle ? »

La fiction à substrat professionnel est-elle le meilleur moyen de saisir le réel ? Effet réfléchissant, ne risque-t-elle pas de manquer de réflexion ? Est-elle la plus belle voix dans l’enseignement de langue de spécialité ? Impliquée dans le milieu qu’elle décrit et souvent focalisée sur une énigme à résoudre, la FASP ne glisse-t-elle pas parfois vers la simple réplique de représentations trop largement répandues ?

L’ouverture de la FASP à des genres divers, semble indiquer des voies complémentaires et salutaires. La satire, pourrait ainsi instaurer la distance nécessaire au développement de l’esprit critique du lecteur sur le « réel » proposé. Outre le repérage et l’exploitation langagière et didactique opérés dans l’étude d’une FASP, l’exploration d’une dimension plus subtile, au moyen de la satire, pourrait révéler un « habitus » quelque peu occulté.

City of Truth de James Morrow se prête particulièrement à cette démarche. Si ce roman (novella) n’est pas à proprement parler un medical thriller, il contient néanmoins les ingrédients requis par le genre dans sa thématique centrale, dans les milieux sociaux qu’il expose, les spécificités des comportements énonciatifs qu’il propose et dans le suspense qu’il entretient ; il ajoute à une FASP plus « conventionnelle », une possibilité de lecture « contextualisée » et critique dans le croisement d’éclairages issus des Lettres, des Arts et des Sciences. Le questionnement suscité par la satire porte sur la présentation d’un réel encore plus vrai que nature puisqu’il joue sur « l’effet de réel ». Or, de quel « réel » sommes-nous faits ? N’y aurait-il que les tragédies pour nous le rendre palpable ? C’est ce qui arrive à Jack Sperry, personnage et narrateur du roman. Cet ouvrage traite d’une question délicate qui touche tout praticien de la santé et à laquelle il doit être en mesure de répondre : faut-il ou non dire la vérité au malade surtout lorsqu’il s’agit d’un enfant atteint d’une maladie fulgurante, incurable, qui le condamne définitivement ?

Dans ce livre sont confrontées deux visions extrêmes de la gestion des politiques de santé. Les noms des deux villes citées dans le roman affichent ce qui les oppose : Veritas et Satirev. Au-delà des mots, sont dénoncées et déconstruites les représentations de la maladie, celles du statut du malade, des thérapies mises en œuvre et des structures hospitalières. Le texte, riche du lexique propre à l’anglais de spécialité santé et en structures grammaticales appropriées, offre des applications didactiques peu souvent exploitées. En effet, sa stylisation met en valeur une manière de dire et d’agir dans les professions de santé qui peut prêter à réflexion et même conduire à un choc salutaire dans l’effet de « miroir  du réel » qu’elle produit. Mesure-t-on assez le pouvoir des mots sur le corps et l’esprit dans le domaine de la santé, notamment dans le cas de maladies graves ? Prend-on assez en compte la nature profonde du malade : ses émotions, son imaginaire, ses propres défenses immunitaires et psychiques, sa spiritualité ?   

Satiriste reconnu et avéré, James Morrow, peut donner aux étudiants l’envie d’aller plus loin dans la connaissance de son œuvre, des contextes culturels et interculturels qu’il démythifie, dans la mise en cause des fonctionnements et schémas qui nous conditionnent le plus souvent sans que nous en ayons conscience. Le recours à l’humour, aux métaphores, conduit à une compréhension plus globale qui incite à lire dans les interstices, les non-dits, les silences du texte. Le livre, court (104 pages), permet un travail approfondi sur l’ensemble de l’ouvrage. Il convient aux étudiants LANSAD qui, conscients d’être accaparés par leur spécialité, ne rechignent pas à s’en distancer pour aborder des questions à la fois plus universelles et plus personnelles. D’autre part, son volume, non dissuasif, contrairement à celui d’autres FASP (en moyenne de 300 à 400 pages), invite à la lecture. 

La mise en œuvre pédagogique repose sur des outils de méthodologie [lecture rapide, lecture analytique] avec fiches lexicales, grammaticales, destinées à l’enseignant et à l’étudiant, intègre des propositions d’activités [d’anticipation, de repérage, de sélection, d’inférence], d’exercices [matching exercises, filling gaps, QCM], de jeux de reformulation [à l’oral et à l’écrit, à caractère formel et informel], des scénarii. Toutefois, l’objectif final est de permettre à l’étudiant LANSAD de pouvoir débattre, argumenter, étayer et émettre son point de vue, sur des concepts qui conditionnent sa pratique en prenant appui sur les modèles fournis par la FASP et le résultat de ses propres recherches sur le sujet. En ce cas précis, il s’agit de la vérité à saisir dans ses sens multiples — vérité biologique, vérité médicale... —dans la liberté ou non du patient, teintée par son imaginaire ou issue de la connaissance et du pouvoir du thérapeute. Les questions sous-jacentes intéressent les étudiants : faut-il ou non dire la vérité au malade ? Comment la dire ? Quelles relations établir entre patient/personnel de santé ? Rendre visibles ces préoccupations permet de décaler l’exigence langagière, tout en la maintenant : l’anglais devient outil/ vecteur pour échanger des idées, et n’est plus la cause première de la lecture d’une FASP, ce qui la rend plus attrayante.

La prise en considération des contextes culturels et interculturels, l’impact qu’ils ont sur les émotions, perceptions, représentations des patients et des thérapeutes, font partie d’une démarche globalisante à vision « holistique » du réel, nécessaire à la gestion des politiques de santé. L’objectif majeur du travail proposé à partir de City of Truth est d’ajouter cette dimension humaniste, pour une plus grande efficacité des formations LANSAD et pour que la « beauté mimétique » soit perçue non seulement dans la forme mais aussi dans le fond, c’est-à-dire dans ce qui motive et suscite la mise en question de certaines pratiques, à la fois par l’auteur et par le lecteur, tous deux praticiens. 
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